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Pl:RDRI1N, D)INDONS ET I>IN'1AI)ES

Nous tious étonnionts quelîqut fois de voir (deux
frèIres ausbi dîlîci-erts (le caractère que de visage,
nkiait; <tue dirait-on si l'on consbidérait, attentive-
muent les itumeurs et les habitudes dei oiseaux ?
Est-il psiled'iwiiier deux êti-es plus sein-
lîlalls que nos deux espèces de< perdr-ix, la rouge
et la griý,i- 1 A peu près mîêmae tatille, conformnation
identique, qjuelq1ue différenîce dlans l'habit, je l'ac-
corde ; mais vraimîenit, mêmiîe en y -egrdant dle
fort leèg, c'est le îmêmie oisiau.

Eh bit îî, il seriait dillieile dle rencontrer (deux
volatiles det caractère plus opposé, de iniours pîlus
dissemibl-ables. Autant la, perdrix rouge est in(lê-
pulldan te, il ë- agée (le tous préj~ugés, égoïste, autant
sa cousine gerîiaiie, li pedi grise, est sociable
evt (lîscipliiée. 1,u perdlreaui chausé (l'écarlate,
!Suivant l'expression de Voltaire, se mîoque (lu
.chamîp où& il est né commine d'une guine. Peu lui
importe où il coucheîra, pourvu (lue dès le niatini
,-on y puisse cour-jr libîrement (dans la rosée, sanîs
-crainte (les chiens et (les piè-ges. La, perdrix gri-e,
:au conitraire, est une vraip patriote, elle lie s'é-
Joîgîtera jamiais bîeaucoup du coin (le plainîe où
elle al fait Ses premîiers pas,.. Jamais elle n'alîan-
donnera ceux qui ont été couvés sous les miêtmes
ailes et avec qui elle a grandli. l)isîiersee un nio-
ment par le chasseur, lit comipagniie (le per(drix
grises nî'attend qu'un mîoîment d'accalmîie pour se
réunir.

J'ien des fois, les soirs d'ouverture de lat cihasse,
J'ai obser-vé leur tactique. D)ès (lue lu bîruit de lit
fusillade a cessé, on entend monter d'un sillon
unt timîide lir-ri-n, puis uit silenîce ; il ne s'i-git
enscore que (le savoir si quelque eiiîîeikii n'est
point là, caché à piortée dm la voix. Ne bimî-ons
pas. Le îmîêîîîe chant se fait entenîdre, niais plus
énergique cette fois, et s'arrête encore. Enfini,
enhtardli par le silence et le- calmie qui règne au-
tour (le lui; l'oiseau fait retenttir son timibre à
coulps pressés et à pleine voix. C'eit le père de
famîille, qui rappelle à lui toute la jeuite troupe
(.1l' îré :aussitôt, de tous les coinis de la plaine,
s'éèv~ent des cris sembillables, mais plus faibli-s
et si vous êtes bien caché et immîtobile, vous verrez
accourir de tous côtés les perdreaux, nmontantt et
-(descentdant les sillons. Oit (lirait des boules Ian-
cées avec force. Tous se r(' unissenît au chef de
famille, e-t dans cet instanît vous pourriez couvrir
toute la coiipl)ije.ave-c un chapeatu. On ronîronnie.
oit se coîiî'ratu le d'avoi- ichappé au (langer ; nmaishéa!l sd onu ué tbe

héa ajoie nt'est p; elnu ué tbe
vite l'on s'aperi;-oit (ltie beaucoup iîîaiimient -,u
renîdez-vous. i, m îère conîîît très certainiemeunt
le ntomîbre de, ses enfanîts :aussi nie cesse-t-elle (le
rappehlr les aliutqui dlormeint nmaintenant
leur dernier sommîîeil au fonîd dles carniers. Jusqu<
bien avant datns la ntuit, elle parcourt seule la
plaine, appelle et rappelle, se refusant à croire
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v-a ne pirend pn-i3 ( 'a ne <toit pas étre la bonnue gorte dle
serre.
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Au reste, dans toute cette race si nombreuse
des gallinacés, les t-Sgoïstes font tache ; et les per-
drix rouges et les cailles, ces vagabonds forcenés,
doivent être mis au han de la famille. Voyez pîlu-
tôt ce-s bons dindons, un peu niais pcut ê,trp,-

tout le monde nie peut avoir de l'esprit,-nîiais si
bonnes bêtes ! Ce n'est pas eux qui laisseraient un
de leurs frères afironter seul le danger. Dans
l'Amérique dut Nord, leur patrie, sur les rives du
Mississipi et (lu 'Missouri, ces oiseaux entrepren-
nent, à certaines époques de l'année, (le liîîngs
voyages à la recherche des fruits des forêts. S'il
se rencontre sur leur passage utie rivière un peu
large, les vieux mâles entraînent toute leur
société sur quelque éminence des environs. Là,

on(llitière, on glougoute, on fait la roue, quel-
quefois pendant plusieurs jours :penîsez que la,
chose est (l'importance, l'aventure peut être péril
leuse, si non pour tous, au moins pour les.jeunes
gens encore nmalhîabiles à se servir de leurs ailes.
Aussi le palabre dure fort longtemps, chacun
prenant part à la discussion à tort et à travers.
lenfin, si le temps est calme, on monte au somnu t
des plus grands arbres. 6'Iouc, G,'louc :c'est le chef
dle file qui donne le signal, et voici tout le mondt-
parti vers la terre promise.

Ai! les bonnes bêtes que les dindons ! Et
comme l'.A mériqiie a bien fait de les4 donner à
l'ancien ionde! Mais commne l'ancien monde n'a
pas voulu être en reste avec son jeune frère et
comme en somme une politesse en appelle une
autre, nous avons envoyé aux américains lat pin.
fade que nous avions niousnîtêînpFs reçue- d'Afrique..
Or, il s'est passé là-lbas, de l'autre côté de l'Atlan-
tique, un fait assez singulier. Importée en Aisié-
rique à l'état d'animal domestique, la pinitade n'a
pas tardeé a y reconquérir sa liberté :et la voici
bel et bîien aujiourd'hui devenue citoyenne libre
du Nouveau-Mvonde. Là encore il ne faut point
hésiter à reconnaître que, si ces oiseaux ont pi
prospérer et reprendre la vie sauvage, c'est uni-
quemnelt à leurs instincts sociaux trèi développés
qu'on (toit l'attribuer. Vivant isolément, ils n'au-
t'aient pas tardé à succoniber ; niais réunis par
bandes (le six à huit familles, composées elles-
mnêmes de quinze à vingt indlividus, ils peuvent
dléjouer la plupîart des attaques qui ,ont dirigées
contre eux, soit par le3 hommes, soit par les anii-
maux. Il est, eti eff'et, presque impossible à un
ennîemîi (le tromper la vig-ilance de cent à cent
cinquante oiseaux attentifs et tou joui-s sur leurs
gYar-(es.

Lorsque les pintades sont en marche au niiliý;u
des broussailles, ou dans les sentiers des forêts,
elles ne courent point à l'aventure, l'une dépassant
l'autre à chaque instnt., comme font les perdlrix
et la, plupart Me- autres oiseaux. Il est fort proba-
ble que leur société est organisée hiérarchique-
ment et qu'el!es obéissent à en chef. Toujours

il'ats pîî troueî ir àî Veuiille les tim,m
illarfi î . - Sii, kiiaii. Ilts ii'ottiaieiît vin èigt troisi,
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est-il (lue ces oiseaux se suivent en longues fiies,
l'exemiple (les Indienîs partanît pour la gu(erre.

Le chef s'arrête t-il, toute la troupe l'iiîmî te. S'il
signale à droite ou à gatuchîe quelque objet suspect,
tous les yeux se tournent de ce côté. On dirait un
génératl dl'armiée, qui s'avance en pxsennemti et
ne veut riîen laisser au hiasard, (le ce (lui peut as-
surer la. vi- (le ses soldats.

A l'état libre, les pintades se niontrent extré-
meontent craintives. Elles ne peuvent supporter la
présence d'aucun animal dans leur voisinage.
Nous voyons les perdrix, les petites outardes et
la plupart des oiseaux se laisser approcher sans
peur par les troupeaux de moutons et de lîoeufs.
Il n'en est pas de miêmie pour les pintades :tous
les animaux, quels qu'ils soient, leur inspirent
ets général une ci-ainte pilus grande que l'hîommne
lui-mîême- Aussi les chaisseurs dle pintade.% se font-
ils toujor cco pg-- (l'un chieni, (lui, par SeS
alées et venues, ellare, et hypnotise, pour ainsi
dire, ces mialhieureux oiseaux, au point qu'ils eîi
oublient de fuir l'hionmme, leur plus grand ennemi.
Au reste, lorsqu'ils se sont laissé disperser, ils
agissent exactenment comme nos pîerdrix, et en
tardent guère à se réunir, sur un signal dIonné par
les vieux mâles chefs de bandes.

Les pintades sont, en somme, (les oiseaux ini-
supportables aux autres, niais remplis de qtuali.
tés domestiques indiscutables ; parnmi tous les
gaincs doé en gnéral d'instincts de socia-
b)ilité très prononcés, elles se distinguent encore.
Pourquoi faut-il qu'elles aient reçu en partage
une voix si (lêagréable! Car, il n'y a. pas à (lire,
pour déchirer le tymp~an dles honnêtes gens la
pintade n a pas de rivale. Cela lui nuit beaucoup;
mais avez-vous enîtendu quelquefois un concprt
nègre ? Si oui, vous conviendrez commie moi que,
danis ce concours de tpage infernal, la palme re-
vient encore à l'hommîîe ; l'oiseau semble, nmalgré
tout, suivre un rythmîîe quelconque et avoir quel-
que vague idée de l'harmonie, au lieu que le nè-
gre ne poursuit qu'un but : assourdir lui-même
et exaspérer le-i autres. Soyons donc indulgents
pour l'oiseau criard :la faute en est à sa patrie.

PALETOT REVERSII',[E

Jois dP Laraillerie.. - Dia donc, tu ns un palett
qjui lie ni'a lias flalir flltiambat neuf ; pourquoi ne(
t"k a fais-tu pas faîire unî autre

Sans~sou- Mon tailleur îîe veut plus nie faire
de crédit.

Josi de Laraili-rie.-Vas ailleurs, et fais le
tourner à l'envers.

Sans1psou.-Penses-tu que mon lialetôt a trois
côtés ?


